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ALBUM DES FAMILLES

reviennent dans cette maison....Ven-
dez cette terre, le domaine de Château-
Tempête est assez vaste pour nous
tous....Julien aime les beautés sauvages
de cette contrée, et vous vous intéres-

-Oui, répondit Her
bat bient fort.

-Tu l'aimes beaucou
-Profondement.
-C'est justice, frère,

serez à l'ouvre que j'y ai créée....Le gné une tendresse trop
bonheur nous serait impossible à tous que tu n'emploies pas t
dans cette demeure, là-bas nous retrou- rendre heureuse.
verons le calme dont nous avons besoin Une minute après G
après les grands orages de la vie. dans les bras d'Herbert

-Tu as raison, dit Ambroise Ger- -Oh ! mon grand a
bier, je dois partir....J'ai tant aimé revenez pour toujours,
cette malheureuse que je ne ruis m'em- -Pour toujours? ré
pêcher de la pleurer plus que je ne de- plus douce encore qu
vrais peut-être. pard.

La ferme des Ajoncs était assez belle Herbert prit le bras d
pour qu'il fut facile de trouver tout de -Aimez MOLÉ père,
suite un acquéreur ; Ambroise Ger- ne est morte, et nous
bier reçut des olfre..,, et les accepta, bas le dernier mot du
sauf l'approbation de son fils. désespoir de ta vie.

-Ce que vous 'jugerez convenable Quand la voiture péni
est bien ! lui dit Herbert. Herbcrt et Julien s'é

-C'est possible, repliqua le vieillard, offrir leur bras au vieil
mais les notaires ne sont point de cet -Mon père, dit ler
avis... La terre est ton bien propre, c'est tean-Tempête, il n'y a
toi qui la vends, et l'argent t'en re- gens, ici, tous sont prêt
vient....ll n'est pas trop tôt pour régu- ter et à vous obéir....G
lariser nos comptes.... mon fidèle ami, Salmor

Malgré son refus,Herbert se vit obli- donné les meilleurs con
gé de céder aux exigences de la loi. Il m'accorder la main de s
compitait remettre respectueusement -Oui, monsieur, ré
entre les mains de son père les cinq en serrant cordialemi
cent mille francs payés par l'acquéreur, d'Ambroise Gerbier, vo
nais Ambroise s'y refusa énergique- le patriarche de cette p
ment. les amis de votre fils

-Je ne suis plus d'âge à faire va- mais les vôtres.
loir une fortune, dit-il. Je te remercie -Quelle reconnaiss
de la délicatesse de tes offres. A Châ- dois-je pas pour l'avoir
teau-Tempête je vivrai chez toi. dix années.

fJuli'n, Ambroise et Herbert quittè- -Allez ! oe na pas
reit la ferme un mois après la mort de ment que nous l'avons
Lazarine. y a forcés par sa bonté

L'annonce du retour du maître pro- de toutes les heures.
voqua une grande joie dans la colonie Après que les voyage
des travailleurs. Salmon et sa nièce quelque repos, Ainbro
se rendirent au domaine afin de serrer ter la colonie de Châtea
la main les premiers à Herbert Ger- admira l'église et l'êcol
bier. les champs et les bois.

La Colporteuse revêtit ses habits de Thérèse s'appuyait
fete et Gaspard fleurit toutes les bert, et Julien soutenait
chambres de la maison. s u dommage ced

Quand la voiture du maître parut à le vais quitté cesd
l'extrémité de l'avenue, une détonation Tandis qu'un homme vde mousqueterie prouva l'allégresse du
jeune garçon.jeune arçon.teste pour s'abîmer dar

Gerbier demeura dans la voiture,Her- de toute chose, et fût d
bert et Julien descendirent. force de souffrir injusten

-Le cœur te bat, n'est-ce pas ? de- dans ton (preuve la fo
manda celui-ci à son père. autrui. Oh! que je 
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bert le cour me

p ?

elle t'a témoi-
touchante pour
toute ta vie à la

aspard se jetait

mi ! dit-il, vous
cette fois...
péta une voix
e celle de Gas-

e Thérèse :
lui dit-il. Laza-
avons appris là-
drame qui lit le

ét ra dans la cour
lancèrent pour
lard.
naître de Châ-
que de braves

s à vous respec-
nillaumne a été
n après m'avoir
seils, veut bien
a nièce....
pondit Salmon
ent les mains
us allez devenir
etite colonie, et
resteront à ja-

ance ne vous
chéri pendant

été volontaire-
aimé. Il nous

sa générosité

urs eurent pris
ise voulut visi-
u-Tempête. Il
e, il parcourut

ur le bras Her-
son vieux père.
ût été, mon fils,
omaine ! s'écria
ant à Herbert.
ulgaire n'aurait
oir qu'un pré-
is l'indifférence
evenu égoiste à
ent, tu as puisé

rce de consoler
uis fier de toi,


